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LA VENGEANCE 
du Beau Vicaire 

p a r M . - L . G a g n e u r 

X X X I I 
r— a la bonne heure ! J'aime à vous 

voir ces franches allures ; car j'ai 
fcprreur de ces capuciaades. Entre 
noo», soyez sincère, vous ne croyez 
pas un mot de tout ce que vous pre-

/cha*. 
—« Que vo ulat-vous .' c'est m* car

iât». J'y suis, j'y reste. 
— attesta » • vous pèse pas, toutes 

asaiaaagvéas? 
— Oa s y fart. Bt même, comme di-

" it m vieux cura de ma connais-
noa. quand on a pris l'habitude de 

hs jM-èchl-prècha et de ces Dominut 
tobiêcum. on ne peut plus s'en passer. 

— C'est exactement comme nous, 
lit Loveiy. Las planches, c'est notre 
rie. Au surplus, votre profession 
•ssssmbla beaucoup à la nôtre : 
leàtreet mise en scène. 

— Alors, que ne me traitez-vous en 
cauXrèra? 

— vaas regardac-vous tout de bon 
comme un cabotin T 

— Genre sublime, répondit l'abbé. 
— Tragique et comique, tout à la 

fois, riposta l'actrice Au surplus, je 
confonds, dans mes souvetiirs de jeu
nesse, l'Histoire sainte et les contes 
de feas, ia sacrifice d'Abraham et Cha
peron rouge, l'histoire de Judith et de 
Peau-d'Ane, de David et de Riquet à 
la Houpe. m, & tout prendre, la diffé
rence n'est pas grande. 

Devant ce nouveau blasphème. Mal
glaive fut tenté de garder son sérieux ; 
mais il prit le parti d'en rire. 

— Vous êtes décidément le diable en 
personne. 

— Je voudrais vous convertir, moi 
aussi. 

— Hélas t vous ma voyez pieds et 
poings liés enlre vos Jolies griffes 
roses, cher petit Lucifer. 

— Je constate avec plaisir que je ne 
suis pas (rompue : vous êtes uu nom 
me d esprit, monsieur l'abbé. 

— Alors... 
— Alors quoi ? 
— Vous m'aimez un pou ? 
— Moi T pas du toal. 
— Vous ne m'avez donc fait venir 

que pour vous moquer de moi r 
— Et vous, monsieur l'abbé, pour 

quoi ôtes-vous venu T 
— Mais quand on vient citez una 

jolie femme, chez une actrice... 
— Ah ! bah ! vous avez pensé que.... 

Eh bien l monsieur l'abbé, vous vous 

êtes trompé, voilà tout, dit-elle avac injecté, avait pris l'actrice dans ses 
sauteur. aras, approchait sas lèvres das atan 

Maiglaive comprit qu'il faisait en- nés, lorsque Jean. Adèle an signal. core fausse route. 11 s'humilia, s'age 
nouilla môme devant celle qu'il trai
tait tour a tour de démon et de créa
ture divine. 

— Laissez-moi, là, à vos genoux, cé
leste enchanteresse. Taisez-vous, ne 
parlez pas. Ne riez pas surtout. Lais
sez-moi m'enivrer longuement de vos 
charmes, laissez-moi oublier tout ce 
qui n'est pas vous. 

il voulut de nouveau lui saisir !a 
main ; mais Loveiy le repoussa. Cette 
résistance irrita le désir du prêtre. 

— Pourquoi m'avez-vous permis de 
venir, puisque vous me refusez tout, 
même votre main ? 

— Pourquoi t pour me distraire, 
pour voir à mes pieds ce beau vicaire, 
la coqueluche dos dames de Chàteau-
bourg. 

— Eh bien ! laissez-moi las baiser, 
ces petits pieds que j'adore. 

— Non. 
Loveiy se leva ; mais l'amoureux 

abbé la saisit par la taille, et la força 
à se rasseoir. 

—Je vous défends de me toucher, 
dit-elle. 

Elle se dégagea avec force de cette 
étreinte, s'éloigna du canapé, et mit 
entre elle et le prêtre la table sur la
quelle était posé ie vase de fleurs. 

L'abbé de Malglaive alors saisit la 
table et la jeta de côté- Dans ce mou
vement, le vase tomba et se brisa. 

L'abbé, la figure congestionnée, l'œil 

écarta la portière. Malglaive faisait 
face à la porte; il l'aperçut, laissa tom
ber ses bras, poussa un cri de stupé
faction, un cri rauque, étouffé : 

— Lui! 
— Allons donc ! monsieur, dit Jean, 

TOUS fatiguez madame par cette obs-
session. Ne voyez-vous pas, d'ailleurs, 
qu'elle sa moque de vous ? 

Malglaive comprit la situation. Il 
était berné. Quelle que fût son audace 
habituelle, il né trouva pas un mot à 
répondre. Atterré, ahuri, humilié, il 
baissa la tête et se dirigea vers la 
porta. 

Mais au moment de la franchir, il 
se retourna, et lançant û Jeau un 
regard aigu, acéré : 

— Nous nous retrouverons, mon
sieur, manaça-t-il avec un accent 
qui fit courir un frisson dans les vei
nes de la comédienne. 

Quand ils furent seuls, Jean plai
santa sur la figure piteuse de l'abbé ; 
mais Loveiy ne riait point. 

— Je regrette cetto mystification, 
dit-elle. Il a un bien mauvais regard, 
cet homme ; et tout à l'heure le son de 
sa voix m'a fait frémir ; car rien n'est 
terrible, on le sait, comme une haine 
de prêtre. 

Jean tira sa montre. Il n'avait plus 
que quelques minutes à rester avec 
1 actrice. Il en profita pour lui conter 
avec l'éloquence du cœur la touchante 
histoire de Fleurette, à laquelle el[e se 

trouvait précisément mêlée, puisque 
r amour qu'elle avait inspiré à Anatole 
était indirectement la cause du déses
poir d'Yvonne. 

— C'est ce bouquet qu'il a osé m'of-
frir, l'infâme I Que je suis heureuse 
maintenant de le lui avoir renvoyé par 
la fenêtre ! Pauvre mignonne I adres-
se-làmoi dès mon retour à Paris ; et 
je saurai la dédommager de ce qu'ele 
a souffert à cause de moi 

Il était minuit. Us se séparèrent en 
se promettant de se revoir bientôt. 

XXXIII 
A minuit quarante, Jean sautait dans 

le train de Paris. 
Peu après, une sorte de religieux, 

de capucin, tout emmitouflé dans son 
capuchon, avec un long- chapelet au 
côté, monta dans son wagon. 

Jean s'étonna de voir cet humble 
religieux, oui avait fait vœu de pou 
vreté, monter en première classe ; et 
comme ce voisinage lui était désa
gréable, à la station suivante, il passa 
dans un autre compartiment. Il ne fut 
pas peu surpris de voir, presqueaussi-
tôt, le capucin monter à côté de lui. 
Les wagons voisins étant complets, il 
se décida A subir cette nauséabonde 
proximité. Il s'accota dans un coin et 
pensa à Madeleine longuement. Puis, 
se sentant fatigué, il enleva sa saco
che, la déposa pour lui servir d'oreil
ler, et s'étendit sur la banquette. 

Le capucin, lui, dissimulait son vi
sage; mais il no dormait pas. Il tour
nait entre ses doigts son long rosaire-

Ce que Jean n'avait pu remarquer, 

_ • — P 

estait un autre voyageur en habit 
séculier, le visage enveloppé dans la 
cache-nez faisant trais lois» la tour de 
son cou. et qui prit place dans un wa
gon de seconde classa. Ce voyageur 
était arrivé à la gare daChàteaubourg. 
dans l'omnibus des jésuites, accom
pagné par le péreLanaer lui-même. 
Sans descendre de l'omnibus, le supé
rieur lui avait désigné le marquis de 
Rochemaure en luidisant : 

— Vous le suivrez partout, conta 
que coûte, vous vous attacherez à lui 
comme son ombre, et vous tiendrez 
un journal exact de tons sas actes. 
Vous savez dans quel esprit il doit être 
rédigé et le butque nous poursuivons. 

Le frère Chaffin, après avoir de
mandé et reçu la bénédiction du supé
rieur, s'était élancé sur les traces de 
Jean. 

Succombant à la fatigue, Jean s'en
dormait enfin, lorsqu'il fut réveillé 
tout A coup par des cris furieux et bi
zarres. Il se dressa en sursaut, ent'rou 
vrit la portière; car le train station
nait en ce moment. 

L'aube commençait à poindra. H 
aperçut deux gendarmes et deux em
ployés de chemin de fer arrêtés de
vant le wagon d'où partait ces cris. 

11 descendit aussitôt,en même temps 
que plusieurs autres voyageurs, por
ter secours, s'il en était besoin, à celui 
qui hurlait ainsi. 

— Qu'est-ce donc ? demanda-t-il. 
— C'est un voyageur, lui répondit-

on, qui vient d'être atteint subitement 
d'aliénation mentale. A suivra 
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l a u n e a t l l e s épu i sées , anémiées , faibles de poitrino! 
CSlorot iqaea inquiète», capric ieuses , aux troubles 
digest i fs , au manque d'appétit, à la convalescence 
où à la cro i ssance difficile t Mères ridées, viei l l ies 

Ît ignées par les soucia, l es travaux. U s souffrance» 
ta époque* crit iques ! V o u s ioases qui, s a n s le s a 

voir, courez à un dénouement fatal p lus ou moins 
rapproché; ne refusée donc pas systématiquement 
l a * bienfait» du régénérateur au cresson composé 
Au W CMMMU9W. Ce puissant ferrugineux est 
infaillible et il vous rendra en peu de temps ; force, 
couleur, appétit, beauté, santé , fraiebour de la peau, 
et fermeté d e s ebaira. 

Sacha» que ce remède fait des mirac les et qu'il ne 
res sembla en rien a tous Je» régénérateurs employés 
jusqu'à ce jour. Ab ! quel changeaient après l e pre
mier essai : ne perdez p a s de temps , l i sez : 

Bordeaux, le i5 mai 189%. 
Monsieur le professeur Charhof, 

Je suit la mère de la jeune fille peur qui voue 
ave* envoyé 1er trois traitements dépuratif* et régé
nérateurs du deeleur Charhof. C'est mervetlleux. Ma 
fille, étant affectée (Vune chlorose des plus terribles 
avait tout employé et tout fait, rien n'opérait. Dieu 

merci ! il n'en est pas de même de votre reconstitu-
ant extraordinaire : depuis iS jours eUe est changée 
du tout au tout ; elle n'a plus ce manque d'appétit, 
ces caprices dans les goûts, cotte irritabilité et cette 
tristense que je vous ax dépeints et qui faisaient mon 
désespoir. Sa pâleur s'en va, tout fuit ; encore quel
ques semaines et je pourrai vous annoncer sa guérim 
son complète. Je dots vous dire. Monsieur le Docteur, 
que j'attribue cette maladie à sa croissance trop 
rapide et aux difficultés de son âge (17 a»* ti~)- Je 
vante partout votre remède merveilleux. 

L A COMTESSE DE. . . 

France. Dépôt : M. M T A V A I i , Pharmacien, 
B » w » » l i — N' I complet {élixir,pilules, onguenZ), 
a fr. — N* I I complet , pour enfants, 4 f r . —N• I bis 
[sans onguent ni pilules), « f r . Pour ta France: gare 
destinataire I fr. en p l u s . Etranger, droit et port en 
sus à m. a a T t ï r t . 

P a r i s , M A I i A V g J T Ï » Pharmacien t\ dans toutes 
Pharmacies . 

N. B. — Le scel lé en plomb aux initiales C. H. et l e 
trei l l i s métall ique entourant la boit*, garantissent 
l'authenticité du produi t 

REVEIL DU 
28, Rue de Fives, 28, LILLE 

Travaux Administratifs et Commerciaux 

factures , Mandats, Têtes de Lettres 

et Enveloppes 

Cartes de Visite et de Commère» 

Lettres de Naissance et de Mariage 

Affiches, Circulaires, Prospectus, etoV 

T R A V A I L M O H . X I : — P R I X t I 4 » l > l I t l ^ 

GRANDE CÉLÉRITÉ 

«TOUTES LES -

MALADIES SECRÈTES 
g t i r r t e s r s é l r a l r n i r a t e t 

Mtua r r t o u r 
L<? BALSAMUM BOUTIL-

L.1 Ml sbasepurement végéta
le e tMtoyaau début des écou
lements,en assure la guérison 
en deux jours et sans danger-

Pour les écoulements et 
éenauff ement» anciens, goutte 
militaire etc. et afin d'éviter 
des accidents terribles tels que 
rétrécissements, cyst i tes , ma
ladies ate la vess ie n e v o u i s e r -
«SéZOM de l'IN J BCT1QN BOU-
f l L L I E B q o i ne contient au-
tune base caustique. 

L e S I R O P DEPURATIF 
BOUTILLIER guérit toutes 
les altérations du sang. Il fait 
disparaître 1rs Dartres Eczé
m a s , Démangea i sons , Rou
geurs etc . Son action b iec -
Faisaots s'exerce particuliè
rement en effaçant toutes 
traces des maladies les plus 
Invétérées (Syphilis et ses ac
cidents). 

Laaaeil leuregarantie de la 
valeur de ces produits contre 
tant d'autres préparations 
t r o m a m s e s est le succesobte-
nudepuisphi» d'un demi-siècle 

Se trouvent a'.aseule Phar
macie 

BOUTILLIER 
24, rue des Suaires, LILLE 

B O N G É N I E 
4, Rue du Vieux-Marché-mx-Moutons, 4, LILL 

VENTE ÂJDRÉDIT 
C o n f e c t i o n s p o u r H o m m e s , F e m m e s a t E n f a n t s 

VÊTEMENTS SUR MESURE 

Chaussures , La inages , So ier ies , Toiles, Chapellerie, 
R o u e n n e n é , Modes , Bonneterie , Literie, Horlogerie, 
Bijouterie, Poelerie, Artic les de Ménage, Mobil iers en 

tous genres . Meubles de l u x e . 
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DES CONDITIONS SPÉCIALES LEUR SONT ACCOUDÉES 
ITIftlaon» d e T e n t e t 

S'adresser : à ROUBAIX. rue du Collège, 168. 
à TOURCOING, rue de Gand, 24. 

CHICORÉE DD TRAVAILLEUR 
FABRIQUÉS Ï*AJR, 'WIT >T J O T laPiiis 

— -A. P Ô I Z IDTX ISTORID — 
23 MÉDAILLES — •? DIPLOMES D'SONNEUR — HORS CONCOURS 

-âu^ns -A^TTIX: C O N S O M M Â T E S Q i^s 
Chaque paquet de la CHICOREE DU TRAVAILLEUR contient le portrait d'en Député soci* 

liste. La première série de ces portraits comprend ceux de J. GUESDE, JAURÈS, MILLERAND 
BAUDIN, HASLY, YIYUNI, SEMBAT, LAMEJNÛ1N, ROUANET, THIVRIER et CLOVIS HUGUE& 

D'autres portraits suivront sous peu et compléteront la collection. 
La CHICOREE DU TRAVAILLEUR est de qualité supérieure. Elle n'est fabriquer qu'arec 

des racines de premier choix. 
Réclamer la CHICOREE DU TRAVAILLEUR, chez tous les épiciers du Nord, qui peurea» 

ta commander à M. Wtlliot et à ses représentants. 

TLamayrs» Baqarmoi—, «te | 

•ANDAaiSTB 
j*>* Bureau* de Bienfait, 
'_ et des Bospices de T 

L O U I S CATRICE 
93, Grande-Rue, à ROUBAIX 

Dépositaire de la 

CHICOREE DD TRAVAILLEUR 
n v n r S a n k a U et e n v i r o n * 
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V I N G T C E N T I M E S 
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k SAVON DU CHAMBARD 
9& Savonnerie des TrayaiHeurs 
-jSBl t s l , aasse M»ittaiartrt. iS* 

• t | 1 "- P A R I S • » 

B » 

L'ÉGALITÉ DE ROUBAIX-TOURCOING 

V N 

.** 


